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Éléments de réflexion / Sujet d'écrit 1 agrégation interne EPS:

"Les idées comptent, en EP, plus que les gestes" (Ulmann.J, 1971). Critiquez cette affirmation au regard de l'évolution de l' EP au cours du 20ème siècle.

Remarques sur les termes:

Idées peut être entendu comme le cognitif, la législation, les recherches scientifiques, les théories qui s'affrontent (scientifiques, sociologiques, idéologiques, politiques, scolaires…), les doctrines ou méthodes d' EP…

Gestes peut être entendu comme le terrain, les situations mises en place, l'entraînement, l'activité motrice de l'élève…

Proposition d'un plan (parmi d'autres!) qui évite l'approche chronologique

1. Du point de vue de l'élève: des gestes sans arrière pensées

· Commençons par une remarque "toute bête": les élèves faisaient des moulinets de bras en 1900, ils en font toujours en 2001…certains gestes ont survécu à un siècle d'évolution de l'EP, c'est un fait qu'on ne peut remettre en question et qui permet d'affirmer une forme de pérennité des gestes comparé aux fluctuations incessantes des idées en EP.

· Quelles que soient les périodes qu'on étudie (à l'exception peut être de la période post soixante huitarde), c'est toujours le maître qui est dépositaire des "idées" de l' EP: objectifs, finalités, buts recherchés, conception de l'homme à former…2 exemples à plus de 50 ans d'intervalle: au début du 20ème siècle, le maître commande et l'élève exécute, comme si ce dernier était dépourvu de toute capacité de raisonnement, représentation…et en 1987, dans le "guide méthodologique pour l'élaboration d'une situation problème" de Meirieu (Ph) "Apprendre oui mais comment", ESF, 1987, on trouve ce titre de chapitre: "L'élève est orienté par la tâche, le formateur par l'obstacle". À l'heure où l'élève est devenu la pierre angulaire de l'acte éducatif, on le dit toujours centré sur le concret (le geste) et c'est du côté du maître (devenu formateur entre temps) qu'on trouve "l'idée" (la définition de l'obstacle à surmonter par l'élève).

· Cet aspect "geste pour le geste" de l'élève se retrouve aujourd'hui au travers des réticences des élèves à la transformation didactique d'une APS, surtout si elle est représentative culturellement (foot…). C'est d'autant plus vrai sur la fin du 20ème siècle que le corps se libère (cf Messadié (G), "La conquête du corps", in Science et Vie hors série "Le sport au quotidien, juin 1984), et que l'individu a le sentiment de devenir sa propre fin (Ehrenberg (A), "Le culte de la performance", Calmann Lévy, 1991), à relier à la baisse de la religion, des croyances en un au-delà où un Dieu qui nous domine…et à mettre en relation avec l'acceptation progressive du JEU (du "jeu" et du "je" devrais-je dire…) dans les cours d'EP, qui se déroulent pourtant en milieu scolaire, là où la notion de travail (par opposition au jeu) domine encore.

· Messadié 84 met pour sa part la libération corporelle en relation avec la chute de l'importance de la religion (2000 ans de tradition judéo-chrétienne qui avait institué "le salut de l'âme au mépris du corps"…comme quoi les gestes sont souvent conditionnés par de grands systèmes de pensée (cf Kuhn (Th.S), "La structure des révolutions scientifiques", Flammarion 1983, 1ère édition 1962). Mais Thibault J ("Sport et EP", Vrin 1972) et d'autres auteurs comme Frayssinet ou Guillemain cités par During 81 montrent que malgré la multiplicité des discours sur l'Homme, le corps est plus ou moins immuable, il ne change que très peu au fil des siècles (nuances à la fin du 20ème siècle avec la croissance de la taille et la montée de l'obésité?). Du coup, on pourrait avancer, en suivant Thibault que les idées font "l'actualité croustillante et fluctuante" de l' EP mais que les gestes en sont la réalité "incontournable et stable"…ce qui nous ramène à une autre réflexion: qu'est ce qui fait la réalité de l' EP: les textes de ses protagonistes ou l'élève en action? On peut opter pour la 2ème solution, ça n'a rien d'aberrant! En tous cas, dans une dissertation, il faut bien contextualiser sa réflexion et montrer si on parle des textes (et de quels types de textes: I.O, réflexions de protagonistes de méthodes, écrits scientifiques, textes sans rapport avec l' EP…) ou du terrain.

· Cet aspect du geste pour le geste est plus développé à la fin du 20ème siècle qu'au début, du fait de la "libération" de l'élève, qu'on autorise maintenant à pratiquer des activités d'expression, qui peut tenter des dunks au basket, des pyramides en acrosport…bref, créer des mouvements inédits au gré de ses envies, chose qui était mal perçue en période d'imposition stricte des mouvements par les méthodes de début de siècle (nuance concernant la méthode naturelle et celle d'Irène Popard).

· Aboutissement absurde de ce point de vue: les élèves qui jouent sans autre but en EP (fin du 20ème siècle), ou les élèves qui font un mouvement seulement parce que le maître l'a ordonné, comme on récite un texte par cœur sans en comprendre le sens (cf force de l'approche "grammairienne" de l'enseignement et de l' EP au début du 20ème siècle montrée par During 81). Bref, le "geste pour le geste" n'a jamais vraiment sa place en éducation physique.

Conclusion partielle: du point de vue de l'élève, on peut penser que les gestes comptent plus que les idées. Un point de vue à mettre en relation avec la stabilité du corps comparé à la variabilité des idées. Il est bien plus facile de changer d'avis que de registre gestuel, ou de parler du salto avant que de le réaliser!

2. Du point de vue des enseignants et protagonistes de l'EP: des points de vues variés (entre différents courants) et variables (entre différentes époques)

· On sait qu'il y a parfois un écart entre ce que les textes proposent voire imposent, et ce que font les enseignants sur le terrain (voir par exemple Sport et Vie N° 68, 2001, qui montre que les I.O de Vichy n'ont guère été appliquées par les enseignants d' EP du moment). Du coup, on sait que (même si l'histoire de ce qui s'enseigne réellement sur le terrain reste à faire, et ce ne sera pas facile!) que certains enseignants ne se préoccupent pas autant qu'il le faudrait des finalités éducatives, ou bien répondent à la demande des élèves par manque de compétence, par fatigue, par incapacité à assurer l'ordre et la discipline au sein d'une classe…on peut supposer que ce problème se pose plus souvent à la fin du 20ème siècle qu'au début (où l'ordre était une réalité bien plus forte qu'actuellement), mais on peut aussi penser qu'avec l'amélioration de la formation des enseignants d' EP, de moins en moins de profs d' EPS se laissent aller à des cours "sans but". Prendre position sur le problème des cours d'EP sans idée directrice semble finalement assez délicat, nous manquons de repères fiables pour le faire.

· Aboutissement absurde du point de vue enseignant qui privilégie le geste: l'EP défouloir (gestes sans "idée" au sens de finalité éducative, objectif…), ou la natation à sec (geste sans "idée" au sens de conscience de l'activité mentale et signifiante de l'élève). 

· À l'inverse des enseignants qui "enseignent" sans but existent ceux qui mettent tellement les finalités en avant que le geste s'en trouve "dissout". C'est un peu ce que montre During 81 quand il décrit la situation d'après-guerre (qui, précise-t-il, est similaire à celle de l'entre deux guerres). Le geste est avant tout au service de finalités, parfois morales (début du 20ème siècle), parfois politiques (sport pour redorer le blason français sous le Général de Gaulle), parfois esthétiques – poétiques (expression corporelle des années 70 par exemple), parfois cognitives (la psychomotricité de Le Boulch, les situations de résolution de problèmes, l'accès à la métacognition récemment)…souvent revendicatives en termes d'intégration scolaire et de régénérescence morale en tous cas.

· Aboutissement absurde de ce point de vue: les cours d' EPS sans gestes ou presque, par exemple ceux qui étaient censés enseigner des savoirs mathématiques aux élèves du primaire au moment des références à Piaget (voir Arnaud (P) "Les savoirs du corps", PUF, 1983), ou les récents excès dans l'utilisation des fiches en EPS.

· À mettre en relation avec l'argument scientifique, si souvent utilisé par les protagonistes de l'EP (à l'exception notable d'Hébert) tout au long du 20ème siècle (Tissié, Demeny, Seurin, Teissié, Le Boulch, Mérand, Parlebas, pour citer les plus illustres). L'idée d'une rationalité scientifique de l' EP traverse l'intégralité du 20ème siècle (à l'exception de Vichy peut être), au mépris de l'appellation même de la discipline dont le nom commence par "éducation"…voir les multiples critiques de Vigarello par rapport à cette revendication scientifique. À noter que beaucoup des protagonistes de méthodes ou démarches en EP ont énormément écrit pour "prouver" le bien fondé de leur approche, preuve que cela n'allait pas de soi.

· Les tenants de méthodes ou démarches en EP ont été nombreux parmi les enseignants au cours du 20ème siècle: Démeny et le mouvement continu, complet et arrondi (idée physio et bio méca), Irène Popard et son expression corporelle, Tissié et la méthode suédoise (idée d'ordre, de rectitude, d'imitation d'un canon idéal, d'une norme posturale), Hébert et la méthode naturelle (idée d'être fort pour être utile, postulat du bon sauvage, éloge de la rusticité et de la résistance physique…), Belin du Coteau ou Coubertin et leur méthode sportive, puis autres méthodes sportives avec Baquet, Mérand par exemple (avec passage d'idées moralisatrices à des idées plus politiques, marxistes à travers une EP sportive), De Rette et les Républiques des sports de 1964 à 73 (liaison éducation sportive – éducation citoyenne), Teissié et sa systématique des actions motrices (toujours le besoin de classer, mettre de l'ordre…) Le Boulch et la psychocinétique (conception cognitiviste et psychanalytique de l' EP), le courant de l'expression corporelle des années 70 (conception libératoire de l' EP), Parlebas et la pédagogie des conduites motrices (approche sociométrique en fait, et ludique aussi), le courant "APS" et le courant "élève" de différents UFRSTAPS récemment (approche culturelle contre approche cognitiviste…mais approche cognitiviste pour tout le monde au fond aujourd'hui). Bref, les idées ne manquent pas chez les protagonistes de l' EP pour légitimer l'importance de la discipline au cours du 20ème siècle. On peut même dire qu'elles foisonnent!

· Autre indicateur de la prééminence des idées sur les gestes en EP: le "foisonnement sémantique", qui se traduit aussi bien par la complexité, voire l'opacité des textes à orientation didactique (qui empruntent "approximativement" des concepts extérieurs à l' EP) que par la fréquence à laquelle les termes usuels de la discipline changent. P.Arnaud et G Broyer, dans la postface de "La psychopédagogie des APS" (Privat 1985), parlent ainsi de ce phénomène: "sans négliger les apports récents de la recherche, il reste que la poudre aux yeux ou le tape à l'œil ne sont nullement les garants de l'innovation. Si l'argumentation scientifique est souvent requise pour justifier la pédagogie et l'action éducative, il reste que, trop souvent, les concepts utilisés ont une charge métaphorique ou allusive". La période des années 1980-90 nous fournit un bon exemple de foisonnement sémantique avec les discussions passionnées sur le sens de "être capable de", pouvoir d'agir, capacité, aptitude, compétence, principes d'action, principes de gestion, savoir, savoir-faire, savoir-être, connaissances (déclaratives, procédurales…). Avec un peu de recul et mises en relation avec la relative stagnation des pratiques enseignantes, cette effervescence a un côté risible. Plus sérieusement, elle met en lumière l'impérieuse nécessité pour la corporation de se hisser au niveau des autres disciplines dans ce qu'elles ont de plus cognitif. Les matières "nobles" ne comprennent pas toujours cet effort, à tel point qu'un journal (Libération?), en parlant de l'EP au bac dans les années 1995, titrait "Les profs de gym se prennent le tête". Notons au passage que l'appellation "prof de gym" hérisse l'enseignant d'EP digne de ce nom, qui se sent ainsi rabaissé au rang de moniteur de la fin du 19ème siècle. Bref, en caricaturant à peine, on pourrait dire que les enseignants d' éducation physique ne savent plus quoi inventer pour montrer leur maîtrise des concepts…intellectuels. Un paradoxe fort de signification historique. Voir aussi le passage de méthode "naturelle" ou "suédoise" à "PMPD" (pédagogie des modèles de prise de décision) = bon indicateur d'évolution cognitiviste.

Conclusion partielle: du point de vue des enseignants et des protagonistes de l' EPS, la référence va alternativement aux idées et aux gestes, s'orientant plus vers un pôle ou l'autre suivant qu'on a affaire à des écrits ou au terrain. Disons que les écrits décrivent des objectifs souvent plus ambitieux que ne le laisse percevoir la réalité du terrain, en butte à la complexité de l'action éducative en temps réel.

3. du point de vue institutionnel: les idées comptent plus que les gestes.

· De nombreux enseignants d' EP (Hébert, Seurin, Mérand…) ont lutté pour que leur point de vue se voit concrétisé dans les I.O, parce qu'ils étaient très attachés à leur conception (idée) de l'EP et que partant de là un mouvement n'avait de sens que s'il était réalisé dans le cadre de la méthode qu'ils prônaient. À l'évidence, ces enseignants mettent les "idées" (conception, idéologie, idéaux…) en "avant" des gestes. Néanmoins, on note qu'au début du siècle, un défenseur d'une méthode pouvait aussi bien la "démontrer" sur le terrain (Hébert à l'expo universelle de Paris par exemple) que par des écrits. À la fin du 20ème siècle, la démonstration d'une méthode d'EP par des élèves n'est plus envisageable. Seuls sont employés des articles, qui montrent que la définition théorique des méthodes ou démarches d' EP a pris encore plus le pas sur la mise en pratique.

· Les I.O ont toujours privilégié les idées au sens des finalités, objectifs, valeurs à transmettre…mais ces dimensions prises en compte par les I.O suivent un cheminement qui va du moral à l'intellectuel (en passant souvent par le social) au cours du siècle. Priorité aux valeurs morales (altruisme, courage, volonté, effort, patriotisme) au début du 20ème siècle, et sous Vichy. Priorité aux dimensions intellectuelles à la fin du 20ème siècle, disons à partir du moment où l'irruption des sciences humaines met la dimension cognitive au centre des réflexions et des recherches. D'ailleurs les I.O les plus récentes ne citent plus directement des "valeurs morales", mais des concepts comme la responsabilité, l'autonomie…à mi chemin entre le "moral" et le "cognitif", disons du "psychosocial".

· Néanmoins, le primat des "idées" dans les textes officiels a quand même laissé da la place aux gestes, en début de siècle surtout, par exemple dans les instructions de 1925-30 (méthode française), qui proposaient un enchaînement assez précis et formel d'exercices, et dans une moindre mesure dans les instructions de 1959 et leur "éclectisme fermé"…mais toujours sous couvert d'objectifs moraux puis intellectualistes.

· Notons en passant que la France a toujours été et reste considérée par le reste du monde comme "le pays de l'esprit, de l'intelligence" (voir la renommée de ses écrivains, philosophes, poètes…). Dans ces conditions, rien d'étonnant à ce que son système scolaire soit autant empreint d'intellectualisme, et que l'EP n'ait d'autre choix que de s'y plier, au prix parfois de certaines contradictions, voire compromissions. Une contradiction intéressante pourtant: sous Vichy, l'EP est mise en avant dans les programmes scolaires avec l'EGS car elle permet de mettre en place une éducation qui ne fasse pas trop réfléchir les élèves (tendance fascisante du pouvoir)…25 ans plus tard, l'EP déballe le maximum d'arguments pour montrer, en suivant Piaget, qu'elle participe au développement de l'intelligence conceptuelle! L'EPS est un peu le "Talleyrand des disciplines scolaires", toujours prête à se faire une nouvelle niche en fonction du jeu des opportunités…l'examen de ses errements ministériels au cours du 20ème siècle confirme d'ailleurs le caractère fragile de son identité (l'EP a eu un pied au ministère de la Guerre, de l'Intérieur, de la Jeunesse et des Sports, de la JS et de l'éducation nationale de 1936 à 1981, avant de devenir exclusivement "MEN" à partir de 1981…un siècle après les autres disciplines. Tout comme elle a obtenu le droit de délivrer une agrégation en1982, un doctorat un an plus tard, sa formation universitaire n'a commencé qu'en 1968, le DEUG en 75, etc). à l'aune de ces atermoiements, on comprend mieux pourquoi les protagonistes de l'EP ont toujours rivalisé d'imagination pour prouver l'importance de leur discipline, mettant parfois en avant des idées qui dépassaient de loin la réalité des actes sur le terrain, et pourquoi les instructions officielles ont si souvent changé de cap (méthode française en 1925-30, méthode naturelle sous Vichy, éclectisme ouvert en1945 puis éclectisme fermé en 1959 alors que le corps se libérait (!), sportivisation en 62-67 puis didactisation en 85-86 et ensuite)…la dimension institutionnelle met en exergue le primat des idées sur les gestes en EP, et surtout le caractère variable des idées en EP (même si des thèmes comme la dégénérescence, la santé…ont traversé tout le siècle).

· Preuve que malgré les variations fréquentes "d'idées" directrices de l'EP, les gestes changent peu: on voit souvent des enseignants d'EP désarmés par de nouvelles modalités d'évaluation, qui pour s'en sortir mettent une note puis la "coupent en tranche" pour la faire entrer dans les différentes cases à remplir (baccalauréat par exemple). Ceci montre que si les idées segmentent l' EP de manière complexe, l'acte éducatif reste une "totalité" bien plus difficile à modifier. Alors si dans un sens les idées comptent plus que les gestes parce qu'elles se renouvellent plus qu'eux (dixit Ulmann), les gestes pèsent de tout leur poids (donc comptent) en ce qu'ils ne changent guère malgré la prolifération des idées. Ils "résistent", ce qui montre leur force. Les "idées" se font et se défont, le corps matériel, quant à lui, est "solide" dans les deux sens du terme.

· À noter aussi que l'EP a acquis une place de + en + forte au sein du système scolaire: augmentation des horaires, du niveau de formation, intégration au MEN en 1981 et création d'un département EPS à l'INRP la même année, intégration universitaire, accès à la parité avec les autres enseignants…on peut quand même avancer sans trop de risques de se tromper que dans un milieu scolaire marqué avant tout par son intellectualisme, l'EP et ses "gestes" a acquis une place correcte à défaut d'enviable. Néanmoins, elle l'a fait au prix de sa propre intellectualisation, comme l'a si bien montré P.Arnaud dans "Les savoirs du corps" PUF 1983 (une nuance: Vichy, où l'EP a pris une place prépondérante parce que justement elle était une discipline "non intellectuelle").

Conclusion partielle: du point de vue institutionnel, c'est sûr, les idées (finalités, objectifs…) comptent plus que les gestes dans la mesure où elles en sont le moteur. Cet état de fait s'explique à la fois par le caractère intellectualiste du système scolaire français, qui ne conçoit pas que le geste existe comme sa propre fin en son sein, et par la spécificité des textes institutionnels qui mettent obligatoirement les aspects théoriques en avant. Le décalage textes officiels (changeants) / pratiques enseignantes (plus stables) montrent qu'un éclairage historique sur l'EP qui ne prendrait en compte que la dimension institutionnelle serait insuffisant car partiel. L'histoire de l'EP, comme celle de beaucoup de disciplines, ne peut se contenter d'une seule approche. C'est encore plus vrai dans le cas d'une discipline où la réalité du terrain est primordiale à prendre en compte dans la mesure où les "savoirs de référence" sont plous flous qu'ailleurs (en maths par exemple où ils sont clairement établis).

Conclusion générale:

La citation d' Ulmann n'est ni fausse ni vraie, tout dépend du point de vue choisi. Elle ne saurait être remise en cause dans le contexte dans lequel elle a été écrite, qui est celui d'une réflexion sur l'histoire des doctrines d' EP, donc de ses arrière-plans idéologiques. Ulmann voulait dire par là que l'EP a toujours utilisé au maximum les arguments théoriques qui pouvaient servir sa quête d'identité au sein du système scolaire. Une quête qui ressemble parfois à une perte, lorsque les références utilisées deviennent trop nombreuses et disparates, voire sans rapport avec la discipline, et lorsque le foisonnement sémantique bute sur la stagnation des pratiques sur le terrain. Ulmann met en fait l'accent sur une contradiction, en nous montrant que la discipline la plus physique du système scolaire est parfois celle qui fait le plus d'efforts d'intellectualisation. C'est ce qui donne sa valeur à sa citation.

Mais lorsqu'on envisage cette dernière de manière plus large, on trouve des dimensions qui permettent de la remettre en cause. Citons le caractère relativement "immuable" du corps et de sa gestuelle, en tous cas bien moins changeant que les discours que les protagonistes des méthodes d'EP portent sur lui, multiples au sein d'une même période, évolutifs d'une période à une autre. Mentionnons aussi le décalage entre les textes institutionnels, très changeants dans ce qu'ils préconisent, et les pratiques enseignantes réelles, beaucoup plus stables.

Il n'en reste pas moins que la notion "d'alibi" citée par Vigarello dans la dernière phrase de son ouvrage "Le corps redressé" (Delarge 1978), ou cette autre affirmation d'Ulmann selon laquelle "l'EP vend une marchandise qu'elle ne fabrique pas" montrent que la discipline, aux prises avec d'incessants problèmes d'identité et de crédibilité dans un système scolaire dominé par l'intellectualisme, est obligée de se "surjustifier" pour être acceptée dans le giron scolaire.

L'examen de son histoire montre que pour faire accepter ses gestes elle ne manque pas d'idées. Mais dans le même temps, aucune méthode d'EP n'a jamais proposé de contenus purement théoriques. Les protagonistes de l'EP ont beau déployer une surabondance d'arguments théoriques comparée à la relative stagnation des pratiques, une méthode d'EP sans gestes ne leur serait jamais venue…à l'idée.
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